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Christine Ockrent, journaliste-vedette

«Nous avons
rénorme chance
d'être Européennes»
Journaliste depuis toujours, auteure de nombreux livres
dont la récente biographie de Françoise Giroud1,
première présentatrice à la télévision du Journal
de 20h en France, Christine Ockrent a également dirigé
le magasine l'Express et créé le Journal Européen.
De passage à Genève, nous avons rencontré
la «reine Christine».

Propos recueillis par Andrée-Marie Dussault

Comme femme, avez-vous eu plus de difficultés
à rouler votre bosse

Bien sûr! Comme toutes les femmes. Mais j'ai eu la chance
d'appartenir à une génération de femmes pour qui il était
légitime de travailler, légitime de choisir, contrairement à celles qui
nous ont précédées. Grâce à la pilule, au droit à l'avortement, à
l'accès à l'éducation et au travail. Par rapport à Françoise
Giroud qui appartenait à une autre génération, il y a incontestablement

eu d'énormes progrès. Ça ne veut pas dire pour autant
que c'est facile; il y a les brimades, les freins, la méfiance, les

comportements sexistes et même le refus lorsqu'on atteint
certains niveaux de responsabilité et de pouvoir parce qu'en général,

les hommes n'aiment pas être dirigés par une femme. Il ne
faut pas s'y méprendre, c'est aussi le cas de nombreuses
femmes, même s'il s'agit d'un fait dont on ne parle jamais, mais
qui est néanmoins réel.

Qu'est-ce que vous pensez du mouvement féministe
J'étais aux Etats-Unis dans les années 70 et j'ai assisté à la

montée du féminisme militant, parfois caricatural, parfois excessif,

mais certainement utile. Nous en sommes revenues, nous
sommes aujourd'hui dans une phase plus apaisée qui ne signifie

pas que les disparités ont disparu. Les textes juridiques
européens sont égalitaires, mais sur le terrain, il reste beaucoup de
chemin à faire. En France, je ne pense pas qu'on puisse proprement

parler d'un «mouvement féministe»; mais plutôt de
femmes actives au sein de petites chapelles, certaines sont
drôles et virulentes, comme les Chiennes de garde. Pour ma
part, je les observe avec sympathie, mais je ne m'en mêle pas.
Il est plus important pour moi d'agir dans le concret, de faire des
choses pour prouver que les femmes peuvent jouer des rôles
sociaux importants et qu'elles peuvent ainsi être reconnues et
légitimées. Nous avons l'énorme chance d'être Européennes et
de vivre dans une société laïque. Cela dit, il y a une grande
souffrance des femmes dans nos sociétés où la famille ne lie plus. Il

y a énormément de femmes célibataires avec des enfants dont
les pères sont absents; les hommes se tirent et les femmes
doivent assumer. C'est très difficile.

Vous vous êtes intéressée aux parcours de Françoise Giroud et
de Hillary Rodham Clinton; qu'est-ce qui vous a le plus frappé
chez l'une et l'autre

D'abord, elles sont de deux époques différentes: Françoise
Giroud est née en 1916, elle a dû subir et vaincre le sexisme

Christine Ockrent: « Il ne faut pas s'y méprendre,
de nombreuses femmes n'aiment pas être dirigées
par une femme, même s'il s'agit d'un fait dont on
ne parle jamais, il est néanmoins réel. »

ambiant beaucoup plus qu'Hillary Clinton qui a fait partie des
militantes féministes à l'Université de Yale. Chacune à leur
façon, elles ont affirmé leur droit d'exister par elles-mêmes.
Paradoxalement, ce qui m'a étonné chez Hillary, c'est que plus
jeune, même si elle était extrêmement brillante et qu'elle possédait

une personnalité très affirmée, elle a longtemps choisi de
s'éclipser derrière son mari. Tandis qu'à l'inverse, Françoise a
toujours signé sa vie toute seule. Impressionnée par Giroud, je
l'étais. D'ailleurs, on ne peut pas ne pas admirer son formidable
talent d'écriture, d'intuition et je dirais même d'instinct, par rapport

à ses contemporains. Ce qui m'a le plus touchée en
travaillant sur sa biographie, c'est de découvrir la femme. La
femme qui a souffert, la femme blessée, tourmentée. Car
Françoise s'efforçait de toujours paraître lisse, le sourire énig-
matique aux lèvres, la formule ciselée, prête à fuser. D'ailleurs,
de nombreux lecteurs m'ont écrit qu'ils adoraient Giroud et
qu'après avoir lu mon livre, ils l'adoraient encore davantage car
elle leur semblait plus humaine.

Que diriez-vous du sexisme dans les médias
Le sexisme est présent partout dans la société, donc forcément

dans les médias. D'un côté, le journalisme est un métier
qui s'est beaucoup féminisé, en revanche peu de femmes accèdent

aux postes à responsabilités. En France, il n'y a pas un
journal, hormis les magazines féminins, qui soit dirigé par une
femme. D'autre part, beaucoup de stéréotypes sexistes sont
véhiculés par les médias. En même temps, les frontières entre
les sexes se brouillent. Nous vivons dans une société « nombri-
lisée » où, quoi que l'on pense, nous disposons de plus d'argent

et de temps qu'auparavant pour nous occuper davantage
de nos problèmes personnels que des problèmes collectifs. On
parle beaucoup, aujourd'hui, de psychologie, d'épanouissement

personnel, et les hommes manifestent de plus en plus
d'intérêt pour ces sujets traditionnellement «féminins».

Que pensez-vous de la presse people
La presse people est le fait des pays riches; elle est très

consumériste, fascinée par les stars, d'ailleurs elle «starise» et
la star, c'est madame, monsieur Tout-le-monde qui peut aller
raconter son histoire intime à la télévision, laquelle sera reprise
par la presse. Cela ne veut pas dire pour autant que nos sociétés

riches se portent bien.

Que conseilleriez-vous aux féministes
L'entêtement. L'entêtement a permis aux femmes d'avancer.

Si possible avec un petit sourire en coin. Mais ce n'est pas
toujours possible. «

1 Christine Ockrent, Françoise Giroud, une ambition française,
éd. Fayard, 2003.
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